                                                                                                                                  Attention à l’Attentionomètre

Décor : 

Quatre fauteuils sur lesquels sont assis quatre personnages, dans ce qui ressemble à une salle d’attente. Un présentoir à journaux se trouve au centre, à égale distance de chacun des personnages. Un miroir sur pied est posé un peu à l’écart.

Personnages : 

Georges : un commercial. 

Nicole : une responsable de production

Guy-Stéphane : un intellectuel

Elisabeth : une parolière

Action : 

Quatre actes, constitués chacun de quatre scènes et d’un préambule, composent l’action de la pièce. Au début de chacun, un personnage différent se lève, et commence à lire la notice de l’attentionomètre. Puis les autres personnages se lèvent à leur tour.  

Acte I : Georges

Les quatre personnages s’ignorent ou font semblant de s’ignorer. 

Un des personnages, Georges, se lève et prend dans le présentoir une boîte. 

Il l’ouvre. 

A l’intérieur, il trouve un papier plié plusieurs fois, une notice, qu’il déplie, ainsi qu’un petit carnet à dos cartonné.

Il commence à lire la notice. Silencieusement. 

Ce qu’il lit semble l’étonner. 

Il relit la notice, cette fois-ci à haute voix. 

Georges : « L’attentionomètre doit se porter ostensiblement. Il ressemble à une étiquette, mais n’est pas une étiquette. Il est collant comme une étiquette, blanc comme une étiquette, et recèle des informations comme une étiquette. Il doit se coller sur une manche de chemise, si l’on est en chemise. Sur une jambe de pantalon, si l’on est en pantalon. Sur une jupe si l’on est en jupe. En cas de nudité, l’attentionomètre se portera sur n’importe quelle partie du corps. 

Pour mettre en place l’attentionomètre, on doit le coller d’un seul mouvement. Inutile de s’y reprendre à plusieurs fois. 

L’attentionomètre une fois posé, vous n’y toucherez jusqu’à ce qu’il tombe de lui-même. Si vous le retiriez sciemment, l’attentionomètre ne serait plus un attentionomètre. Ce ne serait plus qu’une étiquette. »

Georges, l’air interloqué. Va pour dire quelque chose, mais ne dit rien. 

Il pose la notice et se saisit du carnet. Il l’ouvre, à la recherche de l’attentionomètre. Il le trouve, collé à l’arrière du carnet, le prend entre ses doigts et le regarde attentivement. 

Il reprend la lecture : « Une fois que vous aurez posé l’attentionomètre à l’endroit de votre choix, vous ne devrez plus y penser. Ce sera aux autres de vous le signaler. Toute démarche pour le faire remarquer le rendrait caduc. Ce ne serait plus un attentionomètre, mais une étiquette, une simple étiquette, collée pour faire le malin. »  

Georges hésite, porte son regard de l’attentionomètre à la notice, et aux trois autres personnes de la salle d’attente. 

Devant l’absence de réaction des trois autres, il prend l’attentionomètre entre pouce et index, et cérémonieusement, le colle sur sa cuisse. 

Regards vers sa cuisse, où est collé l’attentionomètre. 

Regards vers les autres, qui ne lèvent pas le nez de leurs journaux. 

Plusieurs fois, il va pour ouvrir la bouche, en direction des trois autres. 

Il reprend la notice et la relit. 

« Toute démarche pour le faire remarquer le rendrait caduc. Ce ne serait plus un attentionomètre, mais une étiquette, une simple étiquette, collée là pour faire le malin. »  

Puis il continue la lecture de la notice. 

« Vous consignerez dans un carnet toutes les réactions provoquées par l’attentionomètre. » 

« Quand l’attentionomètre tombera de lui-même, vous le joindrez au carnet. L’attentionomètre deviendra alors une œuvre d’art. Il sera votre propriété intellectuelle. »

-  Georges : «  Sssssiiiii… » (long sifflement, sur l’air de « où vont-ils chercher tout ça »)

 « Vous pourrez l’exposer dans votre domicile privé, à l’exclusion de tout autre lieu. 

Il reprend : « A l’exclusion de tout autre lieu…Cela veut dire que ce n’est pas vraiment à moi… 

C’est un peu à moi, c’est moi qui devrait supporter cette étiquette sur la cuisse, mais au final, je ne pourrai pas en faire ce que je veux. Alors, c’est à  moi, ou c’est pas à moi ? »

Il regarde l’étiquette, avec manifestement l’envie de l’enlever. 

Puis se ravise. 

Passe et repasse devant les trois autres personnages. 

Personne ne le remarque. Tous ont le nez plongé dans leurs journaux. Au contraire, même, ils semblent se détourner de lui. 

Il fait une dernière tentative, passe devant eux, et frôle même l’un d’entre eux, puis se ravise.  

Au bout d’un moment, il répète les phrases de la notice : « Ce ne serait plus un attentionomètre, mais une étiquette, une simple étiquette, collée là pour faire le malin. »  

Il s’écarte du groupe des trois personnes. 

Se dirige vers un miroir. Hésite à se regarder dedans, s’en éloigne, puis revient. Plusieurs fois fait le même manège. 

Jeux avec le miroir (comique). Il mime la surprise de découvrir l’attentionomètre.  

N’y tenant plus, il se met à parler tout seul. 

· Oh ! Vous avez vu ? 

· Quoi ? 

· Vous avez une étiquette collée sur votre pantalon ! 

· Vraiment ?

· Oui, une étiquette !

· Mais non, mais non, Mademoiselle, ce n’est pas une étiquette, c’est un attentionomètre. 

· Pardon ?

· A-tten-tio-no-mè-tre.

· J’aurais pourtant juré qu’il s’agissait d’une étiquette.  

· Je sais, je sais, cela peut  surprendre au début. 

· Le mot est faible. Et pourriez-vous me dire ce qu’est un attentionomètre ? 

· Je pourrais, oui, mais je ne sais pas si j’en ai envie…

· Dans ce cas, au revoir, monsieur. 

· Attendez, attendez, ne partez pas. Eh bien oui. J’en ai envie. 

· Je préfère ça. 

· L’attentionomètre, figurez-vous, est comme une étiquette. Mais comme il ne donne aucun prix, et comme on doit le coller soi-même, il peut devenir une œuvre d’art. 

· Il « peut » seulement. Ce n’est pas une étiquette. Ce n’est pas une étiquette, et ce n’est pas tout à fait une œuvre d’art. Vous êtes sûr, au moins, que c’est bien un attentionomètre ?

· Tout à fait, tout à fait !

· Et ce serait aussi une œuvre d’art ? 

· Ne me demandez pas pourquoi, ni comment. Moi-même je ne suis pas un artiste. 

· Je me disais aussi. 

· Non, je me contente d’exercer un métier banal, de personne ordinaire. Je vends des navires de guerre. 

· Ce n’est pourtant pas commun. 

· Parfois, on me le dit, effectivement. Dur métier que le mien.

· Je n’en doute pas. Mais vous devez voyager à travers le monde entier. 

· Le monde entier, non ! Comptez déjà tous les pays qui n’ont pas de façade maritime. Enlevez encore tous ceux dont l’économie a sombré depuis bien longtemps…si jamais elle a flotté un jour. 

· Les temps sont durs. 

· Et il nous restera…quoi…une dizaine de prospects, guère plus. 

· Pour vendre des navires de guerre, cela suffit peut-être, non ? 

· Disons que je dois en vendre un par mois pour rentrer dans mes frais. Mais l’art de la bataille navale se perd. Les clients sont de plus en plus réticents. Un fantassin coûtera toujours moins cher. 

· A qui le dites-vous ?

· Oui, justement, à qui… Moi je m’appelle Georges. Et vous…

Une des deux femmes se lève et répond : 

· Nicole : Nicole. 

· Georges : Je suis enchanté, Mademoiselle. 

· Nicole : Madame… (glacial), si vous voulez bien. 

Elle avance vers lui. A son grand étonnement, une étiquette est collée sur la jupe de Nicole. 

Georges regarde l’étiquette avec insistance, sans pouvoir remonter les mâchoires. 

· Nicole : Eh bien, qu’avez-vous à me dévisager ainsi ? 

· Georges : C’est-à-dire…que…ce n’est pas tout à fait votre visage que je regarde… 

· Nicole : Quoi donc, alors ? 

· Georges : Vous…vous avez une étiquette collée sur votre jupe. 

· Nicole : Vous croyez qu’il s’agit d’une étiquette ? 

· Georges : Eh bien, à vrai dire, justement, j’ai entendu dire que…

· Nicole : Ne croyez surtout pas ce que l’on raconte ! Ceci n’est pas une étiquette. C’est un mesureur d’attention. Un attentionomètre. 

Il n’arrive pas à trouver de réplique. A plusieurs reprises, il va pour parler, mais finalement aucun son ne sort de sa bouche. 

· Nicole : L’attentionomètre, cher monsieur, a pour but de mesurer l’attention de son interlocuteur. En ce qui vous concerne, vous ne serez pas loin du maximum. Vous avez tout de suite remarqué sa présence sur ma jupe. 

· Georges : Tandis que vous… 

· Nicole : Moi, monsieur… ?

· Georges : Georges !

· Nicole : Comment ça, Georges ? Que voulez-vous dire ? 

· Georges : Georges, je m’appelle Georges. Représentant en produits dérivés du bois. 

· Nicole : Si vous voulez ! Mais enfin, monsieur, que vouliez-vous dire par « tandis que vous… »

· Georges : Tandis que vous, à l’attentionomètre, vous ne seriez pas notée au mieux…

· Nicole : Justement, justement, je ne devais pas vous faire remarquer sa présence sur ma jupe. Sinon l’attentionomètre ne serait pas rentré dans ma grille. 

· Georges : Une grille ? Quelle grille ? De quoi parlez-vous ? 

· Nicole :  Je dis « grille » pour aller vite. Pour être sûre que tout le monde me comprendra. En fait, il faudrait parler d’un tableau. Vous savez, ces tableaux que l’on fait sur un ordinateur, avec un tableur. 

· Georges : Comme Excel ? 

· Nicole : Par un exemple. Si l’on déroge à la règle de l’attentionomètre, on ne peut plus l’inscrire dans aucun tableau. Et justement, je veux faire un tableau le plus exact de la situation. Vous, Monsieur, vous serez coché à peu près partout. Sauf sur la case : ne remarque rien. 

· Georges : Encore heureux… 

· Nicole : Je peux même vous dire qu’il y a peu de chance que la courbe ne se mette à monter…

· Georges : Une courbe ? Quelle courbe ? 

· Nicole : Un tableau sert à faire des courbes. 

· Georges : Bien sûr ! Où avais-je la tête ? 

· Nicole : Non, il y a peu de chance que la courbe ne se mette à monter juste après vous. Elle se mettra plutôt à plonger à la verticale : vous avez remarqué l’attentionomètre en moins de cinq secondes ; vous avez prononcé le mot « étiquette » ; vous avez eu l’air surpris, interloqué, et vos yeux ont exprimé un abîme d’incompréhension, tout proche de l’imbécillité. Bravo ! De tout mon cœur, bravo et merci ! 

· Georges : On n’est pas plus aimable… 

· Nicole : De rien ! En fait, la courbe partira de vous, puis descendra certainement, avant de peut-être remonter. Ce sera passionnant. 

· Georges : Je n’en doute pas. Mais que ferez-vous ensuite de ce tableau, de cette courbe ? Je serai assez curieux de le savoir. 

· Nicole : Ce que j’en ferai… eh bien tout d’abord, je les regarderai, je les étudierai. 

· Georges : Puis ? 

· Nicole : Puis j’en tirerai des conclusions.  

· Georges : Mais ensuite ? 

· Nicole : De ces conclusions je tirerai des tendances…des tendances…lourdes.

· Georges : Et de ces tendances lourdes ? 

· Nicole : Je tirerai une conclusion finale, que j’annexerai dans un autre tableau. 

· Georges : Ah ! Parlez-moi de cet autre tableau. 

· Nicole : Chaque chose en son temps. C’est la règle de tout plan de production. Une étape doit être validée avant de passer à la suivante. C’est comme ça que l’on tient ses objectifs. 

Un autre personnage se lève. 

· Guy-Stéphane : Et puis-je savoir quels sont vos objectifs, madame ? 

Georges et Nicole dévisagent ce nouveau participant. Ils pointent leur doigt vers le pantalon de Guy-Stéphane. 

· Nicole : Mes, mes, mes… 
· Guy-Stéphane : Vos objectifs, oui.

·  Nicole et Georges, en chœur : Mais, mais, mais…vous avez une étiquette collée sur votre pantalon !

· Guy-Stéphane : Allons bon…Vous croyez vraiment que je n’ai pas remarqué une étiquette collée sur mon pantalon ! Cette étiquette, qui n’en est pas une, tout en en étant une, est un objet transitionnel à objectifs multiples.

· Georges : Allons bon ! D’où sort-il celui-là ? Et qu’est-ce qu’il nous raconte. Un objet translationnel…à …

· Guy-Stéphane : Un objet transitionnel à objectifs multiples. Un OTOM, si vous préférez.

· Georges : Un couteau suisse, quoi !

· Guy-Stéphane : Si c’est une façon simple pour vous représenter la chose, pourquoi pas…

· Nicole : Je serais curieuse de savoir comment intégrer celle-ci dans un tableau. 

· Georges (s’adressant à Nicole) : En tout cas, Monsieur va peut-être vous obliger à revoir tous vos plans. C’est bien préoccupant, ça… mais monsieur va peut-être nous expliquer. Monsieur… ?

· Guy-Stéphane : Guy-Stéphane ! Figurez-vous que je suis l’inventeur de cette étiquette. Enfin, pas tant de cette étiquette qui, comme vous le savez, existait déjà avant moi. 

· Nicole et Georges (en chœur) : Ca alors !

· Guy-Stéphane : Non, pas tant de l’étiquette que de sa transformation en attentionomètre, et surtout de la formalisation de cette transformation. 

· Georges : Vous pourriez répéter ?

· Nicole : Vous pourriez préciser ? 

· Guy-Stéphane : Ce que je veux dire, c’est qu’il faut appeler un chat un chat. 
· Georges : Je ne suis pas sûr de très bien comprendre. Est-ce que justement ce ne serait pas le contraire : un chat s’appellerait un chien, dans le cas qui nous occupe ! 
· Guy-Stéphane : Il faut appeler l’étiquette par son vrai nom, maintenant qu’elle a changé de fonction. Elle ne s’appelle plus une étiquette mais un attentionomètre.  
· Nicole : Je ne vois pas en quoi cela pourrait nous avancer…D’autant plus que c’est assez confus.
· Guy-Stéphane : Plus clairement encore, ce que je veux dire, c’est que l’étiquette n’a guère que le sens que l’on veut bien lui donner. Dès lors qu’on l’appellera un attentionomètre, notre regard la fera changer. En un mot, elle est polysémique, conjoncturelle, et réflective. 
· Nicole : Vous pourriez répéter ? Je ne suis pas sûre de très bien vous comprendre, et à vrai dire…
· Georges : Je crois qu’il me faudrait vite une pleine brouette d’aspirine.
· Guy-Stéphane : Pour simplifier, je dirai qu’elle est ce que l’on veut qu’elle soit, et qu’elle fait dire aux gens ce qu’ils sont.
· Nicole : … et à vrai dire, je ne vois pas très bien où est-ce que vous voulez en venir. En termes de production, ce que vous dites n’a même aucun sens. Si votre attentionomètre est sujet à toutes les variations, autant l’appeler une girouette. Si tout le monde peut en dire ce qu’il veut et le considérer comme il veut, comment quantifier les résultats de son action ? 
· Guy-Stéphane : Ah, pardon, pardon, chère petite madame…
· Nicole : Je ne suis pas votre chère petite madame…
· Guy-Stéphane : Peu importe… nous n’allons pas nous formaliser pour si peu. Ici, ce n’est pas vous qui réfléchissez, c’est moi. C’est moi qui ai créé l’attentionomètre, il est ma propriété, j’en fais ce qu’il me plaît d’en faire. 

· Georges : Et toc ! Moi, je vais compter les points. 
·  Nicole : Vous apprendrez, cher Monsieur, qu’en terme de production, la seule chose qui compte, c’est la mesure. Un objet ne commence à exister que quant on peut le quantifier. Alors, vos grands airs, et vos grandes phrases… 
Elisabeth se lève à son tour. Elle aussi à un attentionomètre collé sur la jupe. Elle ne parle pas, elle chante.

· Elisabeth : La la la la la la la …De grands grands grands grands grands grands grands airs, de grandes grandes grandes grandes grandes grandes grandes phrases. 

· Guy-Stéphane : Madame…Vous désirez ? 
· Georges, s’adressant à Nicole : Vous avez vu ? Elle aussi..elle…elle a  un …attentionomètre ! 
· Nicole : Elle aussi !
· Guy-Stéphane : Madame…Vous désirez quelque chose ?
· Elisabeth : Je désirerai ? Apporter un peu de fantaisie là-dedans peut-être…
· Guy-Stéphane : Et pourquoi ? Vous trouvez peut-être qu’il n’y en a pas assez ? 
· Elisabeth : Jamais ! Monsieur, sachez qu’il n’y a jamais assez de fantaisie. C’est pourquoi j’exerce le plus beau métier du monde, qui est de mettre un peu de fantaisie au cœur de tous. 
· Guy-Stéphane : Et comment, s’il vous plaît ? Ce n’est pas je l’espère en portant une étiquette sur le rebord de votre jupe ! C’est devenu d’un commun ! Et si peu savent ce que cela signifie vraiment…
· Elisabeth : Comment ? Mais en mettant la vie en chansons par exemple. Tenez, je suis justement en train d’écrire une chanson sur l’ attentionomètre. Que dis-je, une chanson ! Des chansons ! Plein de chansons ! 
· Guy-Stéphane : Vous me devrez des droit d’auteur…
· Elisabeth : J’en écrirai une qui sera tragique « Ne me laisse pas tomber », ce sera l’histoire d’une étiquette qui porte un serment d’amour, et qui forcément, un jour, se décollera. 
· Georges : Fin d’une belle histoire…
· Guy-Stéphane : L’amour serait-il collant ?
· Elisabeth : Une autre qui sera ironique « L’étiquette n’a pas d’éthique »…
· Nicole : Et tac !
· Guy-Stéphane : Quel beau sujet de dissertation…
· Elisabeth : Une autre qui sera comique « Attention à l’attentionomètre », et plein d’autres encore…
· Georges : Comme quoi ? Une histoire d’étiquette qui se colle de l’un à l’autre…
· Elisabeth : Pourquoi pas…Bien sûr ! L’étiquette est comme l’amour qui s’envole et qui va de l’un à l’autre, jamais ici, toujours là-bas, jamais sur moi, toujours ailleurs, jamais à toi, parfois sur moi...
· Georges : Ou bien une histoire d’étiquette magique, qui se collerait sur celui qu’elle voudrait désigner…
· Nicole : Mais pour dire quoi ? 
· Elisabeth : N’importe quoi ! Ce qui me passera par la tête. Elle est passée par ici, elle repassera par là, elle passera les plats, elle repassera les chemises, elle fait ce qu’elle veut, c’est la fantaisie dans la maison, c’est la bizarrerie dans les chansons ! Elle dira ce qu’elle veut, parce qu’elle le dira avec grâce.
· Guy-Stéphane : Vaste programme ! Si les choses étaient si simples, cela se saurait ! Apprenez d’abord à réfléchir méthodiquement. Essayez ensuite de formuler correctement votre pensée. Puis commencez tout doucement à prendre quelque liberté. Et enfin, enfin, essayez-vous à la fantaisie…peut-être ! 
· Georges : Quand l’esprit sera vermoulu ? Quand même les cannes seront percluses de vers ? Quand les neurones avanceront sur des chaises roulantes ? 
· Guy-Stéphane : Je vous laisse à vos illusions. 
· Elisabeth : Et moi, laissez-moi à mes chansons. Tenez, je viens d’avoir une bonne idée pour la première. 
· Guy-Stéphane : Oh je n’en doute pas… encore une de ces romances sirupeuses pour enduire de sucre les pauvres idiots ! Encore de ces paroles collantes, dégoûtantes, humiliantes, qui vont faire bêler les midinettes. 
· Nicole : Ou les midinets. Après tout, pourquoi n’existeraient-ils pas, ceux-là ? Toute donnée a son symétrique. 
· Georges : Tout chacun a sa chacune. Toute chacune a son chacun. 
· Elisabeth : Pourquoi pas. Voilà une bonne idée. Ma chanson raconterait que tout chacun a sa chacune. Que le soleil a sa soleille. Que la lune a son lune. Que la terre a son terre. Toute midinette a son midinet. Ma chanson s’appellerait donc… 
· Guy-Stéphane : Voilà bien la légèreté d’esprit des gens frivoles. Paroliers, chansonniers, comiques troupiers…
· Elisabeth : Comiques troupières…Cela s’appellerait donc « Le midinet de la midinette »…ou bien 
· Guy-Stéphane : Je croyais que vous vouliez parler de l’attentionomètre ? 
· Elisabeth : Oh ! C’est vrai. Alors, ma chanson s’appellerait « Attention au midinet ». 
· Guy-Stéphane : Attention…attention…Ce n’est pas tout à fait la même chose que l’Attentionomètre. L’attention est à l’Attentionomètre ce que la surface est au mètre, ce que la température est au le thermomètre, ce que le vent est à l’anémomètre, ce que la dissipation est à la réflexion. 
· Elisabeth : Attendez, et si j’appelai ma chanson « Le midinet a un attentionomètre »… 
· Georges : Ce n’est pas fameux. 
· Nicole : Et même carrément nul. 
· Guy-Stéphane : Ce n’est pas moi qui le dis…
· Elisabeth : Eh bien alors, si je l’appelais « L’attentionomètre du midinet ». 
· Nicole : Toujours aussi nul ! 
· Georges : Les sonorités sont un peu embrouillées, me semble-t-il. Cela ne serait pas très vendeur, si vous voulez mon avis. 
· Guy-Stéphane : Pas vendeur, parce que mauvais, tout simplement ! 
· Elisabeth : Alors, je suivrai ma première idée. Ce sera « Attention au midinet ». Eh puis si vous n’êtes pas content, ce sera un peu pareil ! 
· Guy-Stéphane : Ne dites pas alors que vous voulez faire des chansons sur le thème de l’attentionomètre. 
· Nicole : Monsieur a raison. Pour quantifier une donnée, il importe premièrement que la donnée soit identifiée avec certitude, deuxièmement qu’elle soit homogène, et troisièmement qu’elle soit stable.
· Georges : Essayez de vendre un produit qui change tout le temps de nature. C’est impossible. 
· Guy-Stéphane : Vous entendez, madame la fantaisiste ? Il n’y a pas que moi qui vous mette les points sur les i. Ah, faire chanter, faire rêver, c’est bien beau tout ça ! Mais encore faut-il un peu de rigueur. La fantaisie demande de la rigueur. 
· Nicole : De la mesure. 
· Georges : De la persuasion. 
· Guy-Stéphane : L’attentionomètre n’est pas le n’importequoinomètre ! 
· Nicole : Tralala
· Georges : Lalètre
· Elisabeth : Oh, mais vous commencez à me …
· Guy-Stéphane : Quoi ? 
· Elisabeth : Vous continuez à me …
· Georges : Oui ? 
· Elisabeth : Vous finissez par me …
· Nicole : Alors ?
· Elisabeth : Alors, ça suffit, puisque c’est ça, regardez ce que je fais de cette étiquette.
· Guy-Stéphane : Un attentionomètre, non ? 
· Georges : Que va-t-elle faire ? J’espère qu’elle ne va  pas…
· Nicole : Pas ça non ! 
· Elisabeth : Eh bien si. Puisque vous êtes tous d’accord pour considérer que je ne mérite pas l’attentionomètre, eh bien gardez-le pour vous. Moi, j’ai assez joué. Adieu attentionomètre, bonjour étiquette par terre, que je piétine, que je déchire, que je fais rentrer dans le sol. 
· Guy-Stéphane : Oh ! Elle a osé! 
· Nicole : Mais …mais…mais …comment je vais faire pour remplir mon tableau ? Je n’avais pas prévu que l’on puisse arracher soi-même l’attentionomètre. En fait, dans ma grille, il faut que ce soient les autres qui agissent sur l’attentionomètre. 
· Guy-Stéphane : C’est bien comme ça qu'il faut l'entendre. 
· Nicole : Et alors, qu’est-ce que je fais, maintenant ? 
· Elisabeth : Vous faites ce que vous voulez. Je m’en fiche complètement ! Restez entre vous, avec vos attentionomètres. Epiez-vous les uns les autres. Epilez-vous même si ça vous chante. Epouillez-vous par la même occasion. Ou même épousez-vous, tant que vous y êtes. Je m’en fiche ! 
· Guy-Stéphane : Considérez qu’elle n’est jamais entrée dans votre tableau, et voilà tout. 
· Nicole : Oui, mais comment je vais faire pour justifier qu’une entrée ne doit plus être créée ? Quand on dit que les créateurs sont des égoïstes ! 
· Elisabeth : Notez dans vos petits carnets que je suis une égoïste, et voilà tout, ce n’est pas très compliqué, il me semble : é-g-o-ï-s-t-e ! Et si vous n’avez pas de case prévue, pour m’inscrire, ne m’inscrivez pas. Nous ne m’avez pas vue, je n’existe pas. Et maintenant, rideau ! 
Fin du premier acte. 

Acte II : Elisabeth

Les quatre personnages s’ignorent ou font semblant de s’ignorer. 

Un des personnages, Elisabeth, se lève et prend dans le présentoir une boîte. 

Elle l’ouvre. 

A l’intérieur, elle trouve un papier plié plusieurs fois, une notice, qu’elle déplie, ainsi qu’un petit carnet à dos cartonné.

Elle commence à lire la notice. Silencieusement. 

Ce qu’elle lit semble l’étonner. 

Elle relit la notice, cette fois-ci à haute voix.

« L’attentionomètre doit se porter ostensiblement. Il ressemble à une étiquette, mais n’est pas une étiquette. Il est collant comme une étiquette, blanc comme une étiquette, et recèle des informations comme une étiquette. Il doit se coller sur une manche de chemise, si l’on est en chemise. Sur une jambe de pantalon, si l’on est en pantalon. Sur une jupe si l’on est en jupe. En cas de nudité, l’attentionomètre se portera sur n’importe quelle partie du corps. 

Pour mettre en place l’attentionomètre, on doit le coller d’un seul mouvement. Inutile de s’y reprendre à plusieurs fois. 

L’attentionomètre une fois posé, vous n’y toucherez jusqu’à ce qu’il tombe de lui-même. Si vous le retiriez sciemment, l’attentionomètre ne serait plus un attentionomètre. Ce ne serait plus qu’une étiquette. » 

Elisabeth, l’air interloqué. Va pour dire quelque chose, mais ne dit rien. 

Elle pose la notice et se saisit du carnet. Elle l’ouvre, à la recherche de l’attentionomètre. Elle le trouve, collé à l’arrière du carnet, le prend entre ses doigts et le regarde attentivement. 

Elle reprend la lecture : « Une fois que vous aurez posé l’attentionomètre à l’endroit de votre choix, vous ne devrez plus y penser. Ce sera aux autres de vous le signaler. Toute démarche pour le faire remarquer le rendrait caduc. Ce ne serait plus un attentionomètre, mais une étiquette, une simple étiquette, collée pour faire le malin. »  

Elisabeth hésite, porte son regard de l’attentionomètre à la notice, et aux trois autres personnes de la salle d’attente. 

Devant l’absence de réaction des trois autres, elle prend l’attentionomètre entre pouce et index, et cérémonieusement, le colle sur sa cuisse.
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